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Pas plus tard que le 28 juin 1867, la Minerve publiait, sans la dtsavouor,
une correaponuauce qui, tout en reconstruisant lYciinfaudagc, dfjù croulé
de lui-mCme, do la thèse de M. McGee, fixait, comme d'autrta l'avaient
fait ailleurs, le cliifiFie de notre armie pirmancnte à 10,000 hommes.
Avec ces 10,000 hommes, on peut, d'après nos stratôgistes canadiens,

supporter le premier assaut des Etats-Unis et donner le temps h notre
pevple-soldat d'arriver ii la rescousse.

Do deux choses l'une : ou cent qtii tiennent ce langage sont des fous,

ou ils croient s'adresser i\ une population d'imbéciles.

La population des deux Canadas, du Nouveau-Hrunswiclt et de la Nou-
velle-Ecosse était, lors du dernier recensement, de 3,090,561. Celle dea
Etats-Unis était, en 1860, de ;}1,738,:'.'21. Si notre ftopulation est aujour-
d'hui de 3,500,000 fîmes, ainsi ((u'on le répète tous les jours, celle des
Etats-Unis doit dépasser 35 millions.

Durant la guerre civile, les deux armées, alors ennemies,—mais aujour-
d'hui réunies contre toute attaque extérieure,—dépassaient jin million et

demi d'hommes, sans compter une marine comme l'Angleten-o n'en a
jamais eu de plus effective.

C'est contre une puissance de c» caractère que l'on nous i)ropose d'en-

régimenter la partie virile d'une population de 3,500,000 ûmes et d'opposer,

comme premier point d'appui, une armée peimanente de 10,000 hommes 1

Or sait-on un peu ce que coûtent 10,000 hommes de troupes régulière»?

Un régiment de 600 hommes coûte annuelleme it k l'Angleterre, là

oîi le salaire de l'homme en état de porter les armes n'est jms la moitié do
ce qu'il est ici, et où un soldat ne reçoit qu'un chelin par jour, ce régiment
coûte £30,000 sterling au plus bas estimé I

En supposant que nous puissions mettre ici sur pied dix mille hommes
au même taux, ce seul item absorbcait un demi-million de louis sterling

par année I

C'est donc une dépense innuelle de $2,400,000 que l'on nous propose
de faire, pour maintenir une force que l'on reconnaît insuffisante et seu-

lement capable de supporter, de la part des Etats-Unis, une première ag-

gression, qui n'arrivera peut-être jamais.

Ajoutez à cela quelques millions pour fortifications et pour maintenir des

canonnières sur les lacs, ( 1 ) et vous arriverez bientôt à une dépense de trois

à quatre millions par année (c'est-ùrdire à une somme égale à l'intérêt de
notre dette publique), pour créer une force et des moyens de -léfenBe qui

devront céder au premier choc des forces supérieures des Etats-Unis.

Mais, nous dit-on, lors même que ces forces seraient inutiles, ne laut-il

pas ouvrir une carrière à la jeunesse qui encombre les professions.

Ah l voilà le grand argument, celui que répètent sur tous les tons les

organes du parti ministériel. Ils veulent p t là rejeter s.ir le peuple tra-

vailleur et le gouvernement le soin de faire vivre cette classe de désœuvrés
qui ne savent où trouver leur pain, parce qu'ils ne veulent pas se soumettre

aux occupations qui procureni aux autres une subsistance honnête.

(1) Les journaux ministériels n'ont pas d'assez grands mots pour témoi-

gner leur reconnaissance au gouvernement anglais, pour le présent qu'ii

vient de nous faire de tçois canonnières actuellement sur les lacs. Voici

en quoi consiste ce cadeau : le gouvernement anglais entretenait ù sea

frais les équipages de ces trois vaisseaux, pour la protection de ses pos-

sessions en Amérique : maintenant ce sera le peuple canadien qui paiera

•ces frais, toujours pour le même objet.


